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	Avant-propos

	 

	 

	Chers lecteurs,

	 

	Merci d'avoir acheté ce livre.

	 

	"Hey Pédé", est un court roman érotique. Ce n'est pas un roman policier, ni une histoire d'amour classique. C'est une nouvelle frivole pleine de luxure, de passion et de soleil. L'histoire est celle d'un jeune homme qui découvre et explore son homosexualité.

	 

	Votre Daniel Samtmann

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	 

	Hey, Pédé !

	Un jeune homme aux cheveux noirs me regarde. Il se tient là, nu, et je le regarde lentement de haut en bas. Il est loin, il ne semble pas être un culturiste, mais on peut dire qu'il est bien bâti avec ses larges épaules et sa taille étroite. Son teint brun brille à la lumière et ses poils foncés et légèrement taillés sur le torse contrastent et accentuent les courbes de sa poitrine bien formée et entraînée. 

	 

	Il passe sa main sur sa poitrine, les cheveux glissent entre ses doigts et il joue autour du mamelon gauche avec son majeur jusqu'à ce que son mamelon devienne dur. Puis la main se déplace lentement vers le bas et suit la traînée de cheveux, qui s'élargit au bas de l'abdomen et se termine par un épais buisson noir. Sa queue pend mollement, nichée contre son scrotum bas et le gland rose sort malicieusement du prépuce légèrement rétracté. 

	 

	Il se tourne légèrement sur le côté et plie son bras pour resserrer ses biceps, vérifiant avec son autre main la bosse dure qui s'est formée. Son regard descend le long de ses cuisses larges et légèrement poilues et s'arrête sur les mollets proéminents pour regarder à nouveau vers le haut et diriger son regard directement sur moi. Je regarde profondément dans ses yeux verts et ils me disent qu'il est tout à fait satisfait de son inspection. Un sourire léger se dessine autour de ses lèvres. Oui, je suis satisfait de ce que je vois dans le miroir, et je me retourne et je passe de ma chambre à ma nouvelle salle de bains. Je pense "Tom Solano ! Le monde vous appartient" et je ris en moi-même.

	 

	J'ai récemment emménagé dans ce trois pièces parce que je voulais commencer une nouvelle vie. Après mon 30e anniversaire, j'ai réalisé que je ne voulais pas continuer comme ça. C'est pourquoi, après une longue lutte avec moi-même, j'ai rompu avec ma petite amie, pris un nouveau travail et déménagé à Munich. Pendant longtemps, j'ai pensé que j'étais heureuse et que mon désir pour les hommes n'était qu'imaginaire et que je pouvais le bloquer. Mais avec le temps, je me suis rendu compte que ma petite amie ne pouvait pas me satisfaire seule et ma convoitise grandissait. 

	 

	D'une prémonition que j'aimais les hommes est venue la certitude ; et avec cette certitude est venue la mauvaise conscience de ne pas être honnête avec ma petite amie et mes amis. Mais il aurait dû être clair pour moi bien plus tôt si je n'avais pas tout fait pour le supprimer. À l'adolescence, j'ai toujours eu des fantasmes dans lesquels les hommes jouaient un rôle. Et quand j'ai découvert un des magazines pornographiques de mon père quand j'étais jeune, j'ai regardé les femmes avec une certaine curiosité, mais ce sont les hommes qui m'ont fait pomper le sang. Quand mes parents n'étaient pas à la maison, je pouvais jouer avec mon pénis pendant des heures pendant que j'étudiais ces hommes des années 70 avec leurs grosses bites, comment ils prenaient les femmes dans toutes sortes de positions et comment ils étaient absolument prêts à les faire.

	 

	Ma première expérience homosexuelle n'a pas été longue à venir. Je viens d'avoir 18 ans et j'étais en fait toujours excitée. En troisième année d'apprentissage commercial, un vendredi, j'ai dû aider notre concierge à déchiqueter des dossiers en début d'année. Notre concierge Alberto était portugais et je suppose qu'il avait la trentaine ou la fin de la trentaine à l'époque. Je n'avais pas eu beaucoup de contacts avec lui jusqu'alors, à part quelques brèves conversations dans la zone fumeur, je ne lui avais pas beaucoup parlé non plus. Mais il a toujours attiré mon attention, car c'était un personnage imposant.

	 

	Totalement atypique pour un Portugais, il mesurait plus de 1,80 m, et la combinaison bleue serrée qu'il portait toujours mettait en valeur son corps bien entraîné. Il n'est donc pas étonnant que j'aie été heureux de lui donner un coup de main un vendredi après-midi. J'ai fait mon rapport comme on me l'a dit dans la chambre du gardien au sous-sol. Timidement, j'ai frappé à la porte et sa voix masculine grave avec un léger accent a répondu : "Entrez !

	 

	J'ai lentement ouvert la porte et Alberto se tenait dans la pièce, soulevant une boîte à dossiers sur la table. Il s'est tourné vers moi et je l'ai regardé avec une certaine satisfaction intérieure et une certaine anticipation. Il était de retour dans sa salopette bleue, sa fermeture éclair ouverte jusqu'à la poitrine et sous laquelle un sous-vêtement à fines côtes avec d'épais cheveux noirs dépassait de son col, atteignant son cou et se confondant avec l'ombre sombre de sa barbe. Il m'a regardé un peu surpris avec ses yeux bruns entourés d'épais cils noirs. "Bonjour, je m'appelle Tom. On m'a dit de prendre contact avec vous pour aider au déchiquetage".

	 

	"Oh, oui, j'avais oublié. Je suis content que vous y ayez pensé, parce que j'aurais vraiment besoin d'aide". Il a relevé les manches de sa combinaison et ses avant-bras poilus et forts m'ont hypnotisé. "Allez Tom, prends ces boîtes là-bas et déchiquette ce papier avec la déchiqueteuse ! Au fait, vous pouvez m'appeler Alberto".

	 

	Je ne pouvais pas le quitter des yeux et comme je me sentais un peu pris, j'ai dit d'une voix rauque : "D'accord, Alberto" et j'ai couru vers les boîtes. Pendant que je laissais le papier glisser dans la machine, je pouvais regarder Alberto transporter des boîtes de dossiers hors de la pièce. Alors que la pièce était déjà à moitié vide, il s'est appuyé contre une table et a sorti un paquet de cigarettes pour en allumer une. Il m'a regardé, et il pouvait probablement se rappeler que nous nous étions rencontrés plusieurs fois dans la zone fumeur, car il m'a demandé : "Tom, veux-tu une cigarette aussi ?

	 

	"Cool ! J'aurais bien besoin d'une petite pause." J'ai couru vers lui et je me suis penché à côté de lui à la table pendant que je prenais une cigarette et l'allumais. J'ai pris plaisir à la fumée et je l'ai lentement soufflée. J'ai dit : "Merci !" J'ai dit : "Je suis un peu à court d'argent en ce moment, et je ne peux pas me permettre d'acheter des cigarettes."

	 

	"Ce n'est pas grave. C'est pourquoi vous travaillez dur pour cela", dit-il en riant. "Faites-moi une faveur et ne dites à personne qu'on fume ici." "Je promets. Je ne dirai pas un mot à personne". Et quand j'ai dit cela, j'ai regardé à nouveau avec fascination ses avant-bras poilus qu'il a naturellement remarqués.

	 

	"N'avez-vous jamais vu un homme avec autant de cheveux ?" me demanda-t-il amusé. "Vous le regardez assez souvent. Voulez-vous l'écraser ?" Il m'a regardé avec un regard d'encouragement.

	 

	En hésitant, j'ai mis ma main sur son avant-bras et je l'ai fait avancer. Quand j'ai atteint sa main, je suis remonté contre la ligne des cheveux. C'était agréablement doux, et en le faisant, j'ai senti une piqûre dans mes reins. "Alors ?", a demandé Alberto, "ça te plaît ?" Je l'ai regardé timidement et j'ai répondu, embarrassé, "C'est génial !", et j'ai souri en ricanant. Il a ri à gorge déployée, a éteint sa cigarette et a dit : "Allez, finissons-en !" Je suis donc retourné à ma déchiqueteuse et Alberto a continué à transporter des boîtes. 

	 

	Quand il a eu presque fini, il a commencé à transpirer, parce qu'il avait de légères taches de sueur sur les aisselles, ce qui m'a donné encore plus envie de lui. Après avoir sorti toutes les boîtes et rangé quelques affaires encore dans la pièce, il s'est approché de moi et a posé son bras sur mon épaule. "Nous l'avons fait, Tom. Nous avons terminé". Il se tenait si près de moi que j'ai capté son odeur virile de sueur fraîche. Il m'a séduite et lorsqu'il m'a demandé : "Voulez-vous toujours prendre une bière après le travail en guise de petit remerciement ?", je n'ai pas pu m'empêcher de hocher la tête et de dire presque trop euphoriquement : "Oui, bien sûr, je suis partante". "Retournons chez moi. Je n'habite qu'à deux blocs d'ici. Nettoyons juste un peu".

	 

	Après avoir tout nettoyé, nous sommes allés lentement chez lui, en fumant. Mille pensées me traversaient l'esprit, mais je ne pouvais pas nier une certaine anticipation de passer plus de temps avec lui. Son appartement n'était pas très grand et très peu meublé. Il m'a conduit dans sa cuisine et a sorti deux bières du frigo, a ouvert les deux bouteilles et m'en a tendu une. Il s'est appuyé contre l'évier de la cuisine et a dit : "Il faisait assez chaud dans la cave, n'est-ce pas ?" Et j'ai dit : "Oui, je suppose, je suis encore assez chaud maintenant."

	 

	Je me suis dit que je ne savais pas trop si c'était la température de la pièce ou sa proximité et j'ai ri malicieusement en moi-même. "Alors mettons tout cela un peu plus à l'aise, asseyez-vous s'il vous plaît !" Et pendant que je sortais un peu la chaise et que je m'asseyais à la table de la cuisine, Alberto a ouvert la fermeture éclair de sa combinaison et a enlevé le dessus. Il se tenait maintenant devant moi avec un débardeur qui lui arrivait juste en dessous du nombril, et il me semblait qu'il n'avait pas de sous-vêtements sous la combinaison, parce que là où le débardeur se terminait, il y avait un épais buisson noir de poils et je pouvais voir la base de son pénis. Il a bu dans sa bouteille de bière et de l'autre main, il a parcouru son bas-ventre poilu et s'est éraflé le pubis. 

	 

	J'ai eu la bite tellement raide que mon pantalon a failli éclater et je n'ai pas pu boire une seule gorgée de bière. Alberto avait remarqué ma réaction et il m'a souri. Nous nous sommes regardés dans les yeux et personne n'a dit un mot. Il a posé sa bière et s'est approché de moi et s'est tenu juste devant moi. Il a pressé ma tête contre son bas-ventre exposé et poilu avec sa main et j'ai commencé à me frotter le visage contre lui. Ses cheveux me chatouillaient le visage et la forte odeur de musc qui émanait de ses poils pubiens me donnait la chair de poule. 

	 

	J'ai pris une grande respiration encore et encore pour absorber son odeur virile et comme par une impulsion naturelle, j'ai commencé à embrasser son bas-ventre. J'ai poussé son sous-vêtement plus haut et j'ai laissé ma langue glisser sur la mer de cheveux jusqu'à son nombril. J'ai tapoté son nombril et j'ai enfoncé ma langue à plusieurs reprises dans son nombril avec délectation. Pendant ce temps, Alberto me caressait l'arrière de la tête avec compréhension, comme un professeur caresse son élève qui maîtrise les premiers examens avec brio. J'ai lentement baissé sa combinaison et sa bite semi-rigide a sauté de son pantalon.
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